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LA  NOBLESSE  FRANÇOISE 


LA  NOBLESSE 


NOBLES  BRETONS! 

lu  JE  Cofps  entier  de  la  Nohlejc  François 
fc  , dont  vous  vous  êtes  montrés  , jufqu’à 
ces  derniers  tems  , de  dignes  & illuftres' 
Membres , n’a  point  dû  voir  (ans  douleur 
ni  fans  étonnement , la  Protcjîation  peu  ci^ 
toycnne  , que  , dans  un  premier  moment 
d’efFervefccnce  climatérique  ^ vous  vous  êtes 
permis  arrêter  & de  proclamer  contre  les 
intentions  paternelles  de  notre  bienfaifanc 
& augutte  Monarque, 

Le  vieux  contrat  de  la  Duc1ie[}e  Anne  fem- 
ble  vous  autorifer  2luÇqt àQ  certaines  formu^ 
les  ^ contradictoirement  aux  Loix  utiles  à 
toute  la  Nation,  dès  qu’elles  paroiflent  ten- 
'dre  à réformer  des  abus  particuliers  à votre 
Confticution , confacrés  par  leur  ancienneté. 

% 


Mais  vous  favez,  tout  auffi  bien  que  nous, 
que  ces  vaines  formules , en  confervant  une 
forte  de  refpecl  pour  d'antiques  chartes , n’en 
voilent  pas  moins  le  vrai  mépris , que  vous 
portez  très-juftetrent , dès  qu’elles  repouf- 
fent vos  vœux  perfonnels,  & que  vous  leur 
devez  , lorfqu’elles  s’oppofent  à la  vraie  fé- 
licité publique.  Chacune  de  vos  féances  en 
offre  biennallement  de  nouvelles  preuves. 

La  leSure  de  ce  fameux  Contrat , faite  avec 
un  fajlueux  appareil  ; empêche-t-elle  qu’au 
même  inftant  vous  n’en  tranfgreffiez  les 
claufes,  fans  remords,  foit en  formant  des 
établiffemens  utiles  à l’un  ou  à l’autre  des  Or- 
dres de  votre  Province,  moyennant  la  fanc- 
tion  Royale  qui  en  colore  la  violation  , fans 
s’excufer  aux  yeux  des  deux  Ordres  qui  n’en 
profitent  pas , quoiqu’ils  ne  s’y  oppofenc 
point  ? foie  en  contribuant  avec  fagefle  & 
équité  , de  concert  avec  le  refte  du  Royau- 
me, aux  fubfides  , plus  ou  moins  éten- 
dus , néceffaires  au  foutien  de  la  prcteélion 
que  vous  attendez  du  Gouvernement , & 
qu’il  vous  accorde  colleélivement  & indivi- 
duellement? Ce  qui  n’en  elt  pas  moins  une-' 
violation  , mais  telle  que  la  faine  raifon  uni- 
verselle l’autorife  , & doit  l’ordonner  dans 
tous  les  temps , pour  le  vrai  bien  du  plus 
grand  nombre. 


Ce  Contrat  feroit-il , entre  vos  mains , un 
glaive  à deux  tranchants  qui  coupe  alter- 
nativement les  nœuds  adoptifs  qui  vous 
lient  à la  Nation  Françoife,  & ceux  qui  vous 
attachent  à la  vieille  colonne  qui  foutienc 
votre  confticution  ? 

Les  vues  Paternelles  de  notre  bienfaifant 
Monarque , & la  fagefle  de  fes  confeils , inf- 
pirés  par  le  vœu  unanime  delà  Nation  Fran- 
çoife , font  trop  vivement  fenties  par  les 
aînés  de  fes  enfans  légitimes  ^ pour  qu’ils 
puillent  voir  fans  rougir  ^ que  quelques  frères 
adoptifs  ofent  les  confidérer  6c  les  préfenter 
à leurs  cadets  j fous  des  couleurs  odieufes  & 
révoltantes  ! 

Nobles  TOiv%s  ^ il  eft  temps  que 
vous  foyez  plus  réellement  nos  Freres  ^ 
que  vous  foyez  François. 

V otre  Clergé , au  mépris  de  vos  vieux  us^^ 
eft  devenu  zufR  François  que  fon  carac- 
tère PoUtico-  Théocratique  le  lui  a permis. 

Vous  même,  chacun  de  vous  individuel- 
lement pris , eft  François , par  rambition  des 
faveurs  éc  des  diftinâions  qu’il  brigue  à la 
Cour  du  Monarque  ^ par  la  cupidité  ou  le 
befoin  des  fecours  qu’il  implore  de  fa  mu- 
nificence, & que  fa  bienfaifance  vous  ac- 
corde le  plus  fouvent  fans  examen  & fans 
autre  motif,  que  fimpulfion  d’un  cœur  gé- 
néreux* À 3 


Vos  Magiftrats  du  premiqr  Ordre,  font 
Ff AN çoîs  , îorlque  par  le  feul  efprit  de 
k;u  Robe,  ils  font  caufe  commune  avec  les 
aurres  Paricmenrs  du  Royaume,  foit  pour 
éclainr  , foie  pour  obfcurcir  les  tendres 
foi'îckudcsdu  meilleur  des  Rois  envers  fon 
Feopir  , fuit  entin  pour  fe  foulever  contre 
^ la  vâtucSc.  vexacoire  autorité  de  votre  couR 
titution. 

Votre  Tiers  “Etat,  enfin,  eft  vraiment 
François . dans  la  judicacure , dans  le  com- 
merce , dans  la  milice  , dans  tous  les  arcs  , 
&:  lur-tout  dans  ce  beau  mouvement  d’a- 
mour & de  confiance  pour  (on  Roi , quoi- 
que peut-être  trop  précipité,  mais  pardcn-ir 
nable  dans  fon  motif,  qui  lui  fait  porter  fes 
vœux  6c  le  fentimenr  de  fa  jutte  efpérance 
en  l’équité  univerfelle , aux  pieds  des  Autels 
& du  Trône, 

-Oui^  Bretons  , de  tous  les  rangs  & 
de  toutes  les  daffes , oui , vous  êtes  Fran- 
çois y dans  le  fort  intérieur  de  vos  cœurs  & 
de  vos  confctences  y comme  dans  le  cœur  pa- 
ternel de  votre  Roi  ^ & cependant  il  fc  trouve 
parmi  vous  , Nobles  Bretons  ^ des  efprits 
intolérans , fanatiques  , qui  , fecouant  le 
frein  de  leur  foi  intime , & étoulFanc  le  cri 
du  remords  , ofenc  verferun  poifon  ardent 
& mortel  dans  la  coupe  de  fécilité  ^ que 


les  lumières  de  la  raifon , de  fa  juftîce  & 
de  la  concorde  s’efforcent  de  remplir , & 
que  la  main  bienfaifance  du  plus  fage  des 
Kois , fe  difpofe  avec  atcendrilfemenc  à ré- 
pandre fur  fon  Peuple  fidèle  & reconnoif^ 
fane. 

Abjurez,  Nobles  Bretons^  abjurez  fans 
fauflè  honte,  avec  le  fentiment  d’un  noble 
retour  fur  vous-mêmes , ce  fermènt  outra- 
geux  pour  vous  feuls,  prononcé  fans  ré- 
flexion , au  nom  facré  de  l^honneu R , 
que  fans  pudeur  vous  fouliez  au  meme  inf- 
tant  a vos  pieds  , montrez  a vos  frères,  à la 
Noblejfc  Frangoife , que  vous  fentez  comme 
elle,  que  h véritable  honneur , dont  doivent 
fe  glorifier  les  vrais  François , devant  toutes 
ks  Nations  de  l’Univers  qui  les  contemplent 
avec  anxiété , confifte  à fonder  le  bonheur  de 
leur  pays , fur  la  bafe  de  f équité  naturelle, 
élevée  fur  les  débris  des  atroces  principes , 
Joit-difant  conftltutifs  , qui.  pendant  neuf 
fècles , ont  été  le  prétexte  odieux  & barbare 
de  la  calamité  publique. 
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plainte  du  tiers-état. 


MESSIE  URS 


En  votre  nom  , au  nom  du  Peuple  , au 
nom  des  malheureux  , l’Ordre  du  Tiers 
vient  de  demander  aux  Etats,  le  redreffb- 
ment  d'une  multitude  de  griefs  , qui,confa- 
crés  jufqu’ici,  par  d’antiques  abus  , avoienfc 
porté  la  misère  publique  à fon  comble.  Le 
Mémoire  ci- joint,  en  vous  détaillant  ces 
demandes,  vous  donnera  connoilfance  des 
réformes  eflentielles  à faire  aux  vices  po- 
litiques dont  vous  êtes  depuis  fi  long-temps 
les  viâimes.  Vous  verrez  que  les  Députés 
des  Villes,  Communes  & Corporations  de 
la  Province,  ont  arrêté  de  demander  aux 
Etats  ; - 

1°.  L’extinâion  abfolue.de  la  Corvée  des 
grands  chemins^  qui  vous  enlevoit  fans  ceflè 
à vos  travaux,  & fur*tout  dans  des  temps 
où  le  foin  de  vos  récoltes,  les  exigeoit  plus 
împérieufernent. 

2*'.  L’abolition  du  tirage  au  fort,  pour 
la  Milice  de  terre,  de  mer  & de  côtes,  qui 


vous  ravifTüic  k vos  familles , & au  bcfoin 
qu’ils  avoicnc  de  vous.  Si  par  un  hafard , 
qui  n’eft  pas  à prévoir , ce  tirage  n’jtoic 
pas  aboli , faites  attention  que  f Ordre  du 
Tiers  , demande  que  toute  la  no- nbreufe  co- 
horte de  ces  hommes  qu’on  vous  a enlevés, 
quand  ils  alloienc  être  en  état  de  vous  fé- 
conder, de  ces  hommes  que  l orgueil  d un 
côté  , Sc  la  parefTe  de  l’autre , ont  attirés 
au  ftin  des  Villes,  & qn^on  a flétris  du  vil  t 
nom  de  Laquais , ne  f jient  plus  exemptés 
du  fort , à la  perce  & a f oppreffion  de  Ta- 
griculture. 

, 3®.  La  ceflacion  du  logement  des  T roùpes 
& des  fournitures  aux  Cafernes,  pourlef- 
quelles  tant  de  malheureux  étoienc  fouvent 
contraints  d’abandonner  le  feul  lit  ou  fe  re- 
pofoit  encore  leur  misère. 

4°.  Que  le  Guet  & les  Patrouilles  indiC- 
penfables  pour  la  sûreté  publique  dans  les 
Villes,  lie  foient  plus  gratuits-,  que  l’im- 
pofition  néceflaire  pour  les  payer,  foie  ré- 
partie fur  tous  les  Habitans,  fans  exception 
des  Eccléfiaftiques  & des  Nobles. 

- ï®.  Qu’en  contrats  d’échange  fous  les 
fiefs  des  Seigneurs  , il  ne  fuit  plus  payé  de 
lods  & ventes. 

6®.  Que  les  Fouages  foient  déformais 
fupporiés  par  les  Eccléfiaftiques  & les  No^ 
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bles;  de  manière  que  cetce  împofition,  en 
fe  partageant,  celTera  d’être  onéreufe. 

- 7®.  Que  Meffieurs  du  Clergé  Ibienc  im- 
pofés  a la  Capitation , en  raifon  de  leur  ri- 
chelTe. 

8®.  Que  MM.  de  la  NoblefTe^qui  n’en 
payoknt  ci-devant  qu’une  très-petite  partie 
foietit  déformais  capités  fur  un  taux  pro- 
portionné à leur  opulence , ce  qui  néceflai- 
rement  ditninuera  la  Capitation  du  Peuple.. 
' 9°-  pour  la  levée  de  toutes  les  im- 
pofitions  quelles  qu’dfes  foient,  il  n’y  ait 
pour  chaque  efphce  qu’un  feul  & même  rôle^ 
fur  lequel  feront  également  portés  MM.  les 
Eccléliaftiques  & les  Nobles  ; en  forte  que 
la  taxation  étant  faite  fur  les  lieux,  par  des 
Egailleurs  communs , & avec  connoiffance 
des  moyens , la  répartition  foit  jufte&  pro- 
portionnée à l’aifance  de  chacun.. 

I O®.  Que  vous  ayez  des  Députés  aux  Etats 
pour  y pouvoir  librement  défendre  vos 
droits;  que  ces  Députés  foient  en  nombre 
égal  aux  Députés  réunis  du  Clergé  & de 
la  NoblelTe  ; qu’ils  votent  par  tête  & non 
par  Ordre;  qu’ils  ne  foient  ni  Nobles,  ni 
Ennoblis,  ni  Subdélégués  ; qu’ils  ne  puif 
fent  jamais  être  choifis  parmi  les  Juges  , 
Procureurs-Fifcaux , OjfEciers  ni  Agens  des 
Seigneurs,  & qu’ils  foient  élus  par  vous 
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feuls  ; tant  dans  les  Campagnes  que  dans 
les  Villes,  point  important  & abfolurnenc 
néceflaire,  puifqueperfonne  ne  peut  mieux 
connoître  les  beloins  des  Agriculteurs , que 
les  Agriculteurs  eux-mèmes. 

1 1°.  Que  les  portions  congrues  des  Rec- 
teurs & Curés  ou  Vicaires  foient  enfin  aug- 
mentées, comme  elles  le  font  depuis  quel- 
ques,années,  dans  le  relie  du  Royaume.  ^ 
Que  vos  refpedables  Pafteurs,  qui, 
par  leur  état , par  leurs  fondions  & p^c 
leurs  devoirs,  font  plus  à portée  que  per- 
fonne  de  connoître  votre  (ituation,  aient 
eux-mêmes  aux  Etats  des  Députés  qui  puit 
fent  y expofer  vos  befoins. 

, 13®.  Que  les  penfions  accordées  a beau-» 
coup  de  Meffieurs  de  la  Nobleffe , & a l’en- 
tretien des  Maifons  d’éducation  pour  les 
Gentilshommes  & les  Dçmoifelles  de  la 
NoblelTe,  ne  foient  plus  à votre  compte  ni 
a votre  charge.  Une  nailTance  illuttre , un 
mérite  connu  fur-tout,  &des  qualités  écla-» 
tances,  donnent  à la  vérité,  dejuftes  droits 
a votre  eftime  & k votre  -refped  ;^mais  il 
n’en  donne  point  k votre  fortune.  L’ai  ance 
d’un  homme  ne  doit  pas  être  le  prix  des 
fueurs  publiques. 

14°.  On  demande  enfin  que  des  tables  qui 
coûtoient  fort  cher  j qüe  des  gratifications. 


d€s  emplois  inutiles  ^ un  luxe  plus  inutile 
encore  pour  les  enterremens  des  Membres 
des  Etats,  qui  mouroient  pendant  la  tenue, 
& pour  les  baptêmes  de  leurs  enfants , foienc 
/opprimés. 

Reflecliiffez  donc  , préparez-vous  d’a- 
vance , & jetez  les  yeux  lur  ceux  d’entre 
vous  qui  vous  paroîtront  les  plus  éclairés , 
& fur-tout  les  plus  honnêtes  , & les  plus 
propres  par  leur  zèle  Ôc  par  leurs  vertus,  à 
juftifier  le  choix  que  vous  en  ferez  pour  être 
vos  Repréfentans.  Vous  ferez  inftruits  de  la 
décifion  qui  peut  arriver  d’un  jour  a l’autre , 
dès  qu’elle  nous  fera  parvenue. 

Sortons,  Meffieurs,  de  notre  engourdit* 
fement.  Le  fommeil  fut  long  ; le  jour  des 
lumières  eft  arrivé.  Un  Monarque  bienfai- 
fant  nous  tend  la  main  ; béniffons  à jamais^ 
fa.  tendrefle  paternelle , & hâtons-nous  d’en 
éprouver  les  heureufes  influences  ; empref- 
Ibns-nous  de  féconder  le  défir  ardent  qu’il 
a du  bonheur  public;  c’eft  lui-même  qui 
nous  y invite,  & qui  daigne',  en  quelque 
forte,  nous  appeller  à fes  conleils.  Ne  per- 
dons pas  un  inftant  ; les  Trônes  des  Rois 
font  comme  des  ifles  au  fein  des  mers  ; une 
fluftuation  continuelle  les  entoure  , & le 
vaifleau  qui  portoit  la  Nation  au  port , en 
fut  plus  d’une  fois  écarté  par  la  tempête. 


Si  vous  avez  quelque  nouvelles  demandes 
k former  pour  vôtre  intérêt  particulier , fai- 
tes-le-nous  (avoir  le  plus  promptement  qu’il 
vous  fera  poffible.  Vous  devez,  êtreconvain: 
eus  que  nous  ne  négligerons  rien  pour  af- 
furer  à tous  nos  Concitoyens  l exercice  plein 
& entier  des  droits  légitimes  qu’ils  croiront 
devoir  réclamer. 

Nous  fommes  trbs  - fîncèremenc  & tres- 
afFedueufement, 


Fait  en  P Hôtel  de  Ville  de  Rennes , pour 
être  dépofé  en  fon  Greffe  yle£  Janvier  fjSg» 


Vos  très  - hum^)les  & trbs- 
obéiffants  ferviteurs, 
•Les  Députés  des  Communautés, 
Communes  & Corporations  de 
Bretagne. 


PROTESTATION 

DE  L’ORDRE  DE  LA  NOBLESSE 

DE  BRETAGNE. 

J^fous  fbuffignésCrentiîshortimes  Bretons, 
compofant  l’Ordre  de  la  Nobleffe , con- 
voqués fuivanc  les  formes  anciennes,  pour 
affifter  aux  Etats  du  Pays  & Duché  de  Bre- 
tagne , aux  termes  des  Contrats  pafles 
entre  le  Roi  & lefdits  Etats; 

Cbnfidérant  que  les  Loix  conftitutives 
de  1 Ailèmbiée  Nationale  de  cette  Province, 
étant  la  bafe  la  plus  affurée  du  bonheur  des 
Peuples  qui  l’habitent,  tout  Citoyen  Breton 
doit  étre^  attache  à leur  confervation  plus 
qu’à  la  vie,  autant  qu’à  l’honneur  même; 

Confidérant  encore , que  l’Arrêt  du  Con- 
feil  du  3 Janvier,  attaque  les  droits  & la 
dignire  de  cette  AfTemblée , en  ordonnant 
fa  fufpenfion  à rinftanc  même  où  elle  ve- 
noit  de  fe  former  ; que  cet  Arrêt  femble 
caeWr  fous  un  prétexte  fpécieux,  le  projet 
dedifperfer  les  Gentilshommes  Bretons,  au 
moment  où  ils  ont  le  plus  prelTant  befoin 


